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	Introduction


	 


	 


	 


	Pourquoi ce livre ?


	 


	Face aux contradictions et aux incohérences entre les messages de paix et de violence dans les textes religieux, l’être humain se trouve souvent dérouté. Les contradictions dans les textes religieux, qui troublent la foi et empêchent une compréhension cohérente du divin. Il m’est alors apparu évident que tout ne pouvait venir d’une seule et même source divine.


	Il est inconcevable qu’un Créateur puisse posséder des attributs inférieurs à ceux des hommes. Je l’affirme sans détour : ce dieu-là n’existe pas.


	Par peur du doute, nombre de fidèles préfèrent fuir toute remise en question. L’homme, par confort ou par crainte, choisit trop souvent la simplicité d’une fiction rassurante plutôt que la quête ardue de la vérité, quitte à ignorer les failles de ses propres croyances.


	C’est cette prise de conscience qui m’a poussé à aborder, avec courage, ce sujet tant redouté : la quête du vrai Créateur d’amour et de paix, à travers la complexité des textes et les contradictions des messages.


	Il est curieux de constater les similitudes entre de nombreuses religions. Beaucoup décrivent un Dieu qui contrôle et surveille les vies, qui évalue les actes et distribue ses bienfaits à ceux qui lui ont obéi.


	À mes yeux, rien de tout cela n’est valable. Une telle vision efface le libre arbitre de l’humain, réduisant son existence à un simple système de récompenses et de sanctions.


	En tant qu’être humain, je ne peux accepter de suivre aveuglément des consignes transmises de génération en génération, altérées au fil de l’histoire, et qui me sont servies comme une vérité préconçue, prête à l’emploi.


	 


	La nécessité de discerner le vrai du faux


	 


	Il est essentiel de relire les textes avec discernement afin de distinguer les véritables messages divins, destinés au bien de l’humanité, de ceux qui ont été introduits pour semer la confusion et détourner du vrai message de Dieu.


	Sans cesse, nous faisons face à une confusion qui empoisonne notre existence et altère le message de vérité que Dieu a destiné à l’humanité.
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	Comment définir la vérité


	 


	 


	 


	L’acteur américain Norman Freeman raconte une belle histoire sur le mensonge et la vérité.


	« Un jour, le Mensonge rencontra la Vérité et lui proposa de se baigner avec lui dans une eau limpide et calme. Méfiante, la Vérité hésita, incapable de croire que le Mensonge puisse faire une telle proposition sans arrière-pensée. Mais ce dernier insista, vantant la pureté et la sérénité de l’eau, jusqu’à ce que la Vérité, séduite, accepte finalement de se dévêtir et de plonger à ses côtés.


	Alors qu’ils se détendaient, le Mensonge sortit discrètement de l’eau, s’empara de ses propres vêtements, puis vola ceux de la Vérité avant de s’enfuir en courant. La Vérité, stupéfaite, sortit précipitamment et se lança à sa poursuite, nue. Mais en la voyant ainsi, le monde s’indigna et s’écria : “Quelle impudence ! N’a-t-elle donc pas honte de courir sans vêtement ?”


	Honteuse et rejetée, la Vérité se cacha au fond de la Terre, tandis que le Mensonge, habillé de ses vêtements, se pavana librement et gagna le respect du monde. »


	Le Christ lui-même n’y a pas échappé. Lorsqu’il fut traduit devant Ponce Pilate, ce dernier, peu convaincu par les accusations portées contre lui, l’interrogea sur la cause de cet acharnement. Jésus répondit simplement : Parce que je leur dis la vérité.


	Intrigué, Pilate poursuivit : Qu’est-ce donc que la vérité ?


	Jésus répondit : La vérité, c’est tout ce qui vient du Père.


	Pilate insista : N’y a-t-il donc pas de vérité sur Terre ?


	Et Jésus conclut : Comment la vérité pourrait-elle exister sur Terre, alors que les puissants de ce monde tuent tous ceux qui l’apportent ?


	Cette histoire nous invite à examiner les faits avec discernement et à analyser chaque message en recherchant son origine, plutôt que de nous conformer aveuglément aux idées dominantes, à l’image du mouton de Panurge chez Rabelais.1 Il ne faut jamais suivre sans réfléchir ni adopter un comportement grégaire, mais confronter les idées reçues à notre bon sens inné.


	La quête de la vérité demeure une entreprise d’une extrême subtilité, presque insaisissable à l’entendement humain. Ne trouve-t-on pas, dans l’Évangile selon Matthieu (13, 24-43), cette parabole que le Christ confia à ses disciples ?


	« Le royaume des cieux est semblable à un homme qui avait semé de bons grains dans son champ. Mais, tandis que les hommes dormaient, son ennemi vint, sema de l’ivraie au milieu du froment, puis s’en alla. Lorsque la pousse monta et porta son fruit, l’ivraie apparut aussi, mêlée au bon grain. »


	À l’œil nu, rien ne trahit la différence ; l’ivraie et le blé grandissent ensemble, semblables dans leur premier élan, s’élevant côte à côte sous le même soleil. Pourtant, dans leur nature intime et dans leur destin ultime, ils s’opposent en tout.


	Ainsi en est-il des écrits et des discours : ils peuvent receler, dans un même sillon, la parole juste et la parole trompeuse, la vérité féconde et le mensonge stérile. Distinguer l’une de l’autre exige un regard pénétrant, une vigilance patiente, car la supercherie se loge souvent au cœur même de ce qui paraît pur.


	 


	La vérité dans les textes sacrés


	 


	Les textes sacrés, dans toutes les religions, proposent des idées préconçues, prêtes à être adoptées sans remise en question. Bien qu’ils reflètent de nombreux concepts issus de la puissance du Divin, ces mêmes concepts peuvent engendrer une forme de paralysie générale du discernement, à l’image d’une anesthésie injectée à un patient avant une intervention, où le chirurgien serait l’unique maître de l’opération.


	Les institutions religieuses tendent à promouvoir une adhésion intégrale à l’ensemble de leurs doctrines, considérant toute remise en question comme un risque pouvant altérer l’essence du message spirituel. Cette approche impose aux fidèles une acceptation sans réserve, où le fait de rejeter une partie des enseignements serait perçu comme une atteinte à la cohérence du dogme. Ainsi, le questionnement, la discussion, la réinterprétation ou l’analyse critique sont souvent découragés, voire considérés comme des signes de doute ou d’éloignement de la foi. Pourtant, une compréhension vivante et évolutive des textes pourrait permettre d’en dégager un message plus universel, recentré sur l’essence même de la spiritualité : un Dieu de justice, d’amour et de non-violence.


	L’adhésion totale est souvent perçue comme une preuve de foi, tandis que toute tentative d’analyse ou de remise en question peut être considérée comme une menace pour l’essence du message religieux. Cette posture repose sur l’idée que le message, étant d’origine divine, serait intrinsèquement parfait et totalement adapté à la population à laquelle il fut destiné. Dès lors, toute réinterprétation risquerait d’en altérer la pureté, ce qui conduit certaines traditions à rejeter l’évolution du sens des textes à travers le temps et les contextes culturels successifs. Pourtant, cette approche peut entraver une compréhension plus profonde et universelle de la spiritualité, qui transcende les époques et les cultures.


	Comment expliquer cette contradiction ? D’un côté, le message religieux est présenté comme immuable, parfaitement ajusté à l’époque où il fut révélé. De l’autre, il nous serait interdit de l’évaluer à la lumière du temps, comme si le figer dans sa forme première en garantissait l’infaillibilité. Pourquoi refuser à la parole divine le droit d’être relue, redécouverte, enrichie par l’histoire des hommes ?


	Ne serait-ce pas trahir son essence que de l’emprisonner dans les limites d’un temps révolu ? L’esprit du message ne dépasse-t-il pas le cadre étroit des coutumes et des croyances d’un monde disparu ? Si Dieu parle aux hommes, n’est-ce pas pour que chaque génération puisse entendre sa voix avec ses propres oreilles, selon la langue de son siècle et les battements de son propre cœur ?


	Loin d’être une menace, l’interprétation est une quête : celle d’un sens toujours plus juste, toujours plus vivant. Car si la vérité existe, elle ne se laisse pas enfermer dans la pierre des dogmes ; elle respire, elle grandit, elle s’adapte aux âmes qui la cherchent. Dès lors, l’interdire, c’est risquer de ne plus entendre que l’écho d’un monde éteint, au lieu d’écouter ce que le divin murmure encore aujourd’hui. L’objectif doit être de rechercher la vérité dans son intégralité, sans cacher des éléments ou en infligeant des interprétations biaisées pour servir un intérêt particulier. Certaines vérités se révèlent au fil du temps. Ce qui est vrai aujourd’hui peut ne pas l’être demain, mais une vérité qui reste valide et pertinente au travers des âges et des événements gagne en solidité. Le discernement de la vérité peut bénéficier de différentes perspectives et différents points de vue. En confrontant différentes opinions et en écoutant des voix diverses, on peut obtenir une image plus complète et plus juste.


	La vérité doit être en accord avec des principes éthiques fondamentaux, comme l’honnêteté, la bienveillance, la justice.2


	Il est donc essentiel de revenir au plus profond de nous-mêmes, d’exhumer cette sagesse enfouie sous les couches du temps et des certitudes figées. Car c’est en elle que réside la clé, celle qui ouvre les portes de l’analyse et de la compréhension. Il ne s’agit pas de rejeter le passé, mais de le scruter avec des yeux neufs, d’interroger les textes et les récits non comme des dogmes inébranlables, mais comme des chemins tracés vers une vérité en mouvement.
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	Messages sacrés et cultures


	 


	 


	 


	Nulle religion n’échappe à cette mécanique implacable : sous prétexte de fidélité au Divin, certains veillent sur la parole sacrée non pour en préserver l’essence, mais pour en tordre le sens. À force d’astuces et de détournements, ils justifient l’injustifiable, habillant de sainteté ce qui ne devrait être qu’injustice et violence.


	Comment alors concilier l’image d’un Dieu tout-puissant et miséricordieux avec ces éclats de cruauté divine qui jalonnent les textes ?


	Comment comprendre qu’un Dieu infiniment juste et sage puisse s’attarder sur des détails qui, à nos yeux, semblent dérisoires et dépourvus de bon sens ?


	Est-ce véritablement la voix de Dieu qui résonne à travers ces commandements étranges et ces jugements implacables, ou bien l’écho des préoccupations humaines, figées dans les certitudes d’une époque révolue ?


	En définitive, le piège se refermera inéluctablement sur ces gardiens du temple divin. Car, même si le nombre de ceux qui recherchent la vérité et la sagesse demeure limité, l’idée d’une recevabilité sans condition finira par se dissiper, éclatant comme un mirage. Il suffit de peu de personnes dotées de bon sens et de courage pour réinterpréter les textes, oser dévoiler, sans crainte, la profondeur de leurs recherches et offrir au monde une clarté longtemps occultée.


	Il apparaît clairement, à la lumière de tout ce qui précède, que l’occultation délibérée de certaines interprétations ou la réévaluation sélective de certains passages n’a pour but que de servir les intérêts de ceux qui, au sommet du pouvoir, n’hésitent jamais à exploiter les concepts religieux pour asseoir leur hégémonie personnelle. Ces individus tirent profit tant de l’approbation que de la négation des concepts. Par un étrange paradoxe, leur jeu de manipulation fonctionne dans les deux sens, nourrissant tantôt l’adhésion aveugle, tantôt le rejet radical, selon le vent du moment.


	 


	Le rôle de la société humaine dans la transmission des textes


	 


	À travers le monde et au fil de l’histoire, les créations de la société humaine semblent n’avoir aucune limite. Il est fascinant de voir comment l’être humain, par le seul pouvoir de son imagination, engendre des mondes irréels qui, d’une manière ou d’une autre, s’accordent souvent avec sa réalité. Plus cette création se distingue par son fantastique et son irréel, plus elle est accueillie favorablement par les Hommes. Plus elle regorge de contradictions et d’absurdités, plus elle trouve facilement place dans les esprits. Cela me ramène à l’idée de Descartes, qui envisageait la légifération de la société selon ses besoins de continuité. De même, il me semble que chaque société humaine, dans un effort d’équilibre fragile, construit de toute pièce des besoins insaisissables qui échappent à la réalité. Ainsi, on promet le bien-être dans le Paradis à un peuple plongé dans la misère, des festins aux menus exotiques à ceux qui souffrent de famine dans leur quotidien, et des orgies célestes à ceux dont la frustration quotidienne nourrit l’espérance.


	Ces idées reçues, telles des graines semées dans le terreau d’une époque, se nourrissent de la culture qui les accueille, sans quoi elles se fanent et disparaissent dans le néant. L’adaptation des concepts divins aux spécificités de chaque société est le secret de leur pérennité, car chaque religion, qui prétend à la durabilité, tisse inéluctablement des liens profonds avec l’âme de ses adeptes, et par là, avec la culture qui l’abrite. Religion, culture et civilisation, telles trois forces inséparables, s’entrelacent et se nourrissent mutuellement, forgeant ensemble le destin des peuples.


	En effet, les concepts divins ne sont pas reçus de manière uniforme à travers le monde ; ils sont souvent interprétés et incarnés à travers les valeurs, les normes et les traditions locales de chaque société. C’est ce qui permet à une religion de perdurer au fil du temps et de s’enraciner dans la culture qui l’héberge, tout en restant profondément ancrée dans les réalités et les préoccupations de ses adeptes.


	Ainsi, la transmission de l’âme du message, dans toute sa profondeur, se réalise à travers les récits que tissent la littérature, l’art, l’architecture, la science, les mœurs et les traditions propres à chaque peuple. Ces formes d’expression, autant de fenêtres ouvertes sur l’âme collective, véhiculent et transforment les idéaux religieux au fil du temps. Cela sans omettre les influences mutuelles entre les cultures ni les rares phénomènes de remplacements culturels, souvent porteurs de bouleversements. Ces derniers, bien que discrètement inscrits dans le cours de l’histoire, doivent leur succès à l’absence de recul critique face à l’expérience d’une société, plongée dans l’ignorance de l’art de s’opposer et de se défendre contre l’imprévu, tant ces remplacements restent des événements rares et singuliers.
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	Les critères de discernement


	 


	 


	 


	Le discernement de la vérité repose sur plusieurs critères, qui permettent de séparer ce qui est cohérent et juste de ce qui pourrait être erroné, manipulé ou biaisé. La vérité doit être logique et cohérente en elle-même. Si une idée ou une affirmation entre en contradiction avec d’autres éléments du même discours, cela peut soulever des doutes sur sa validité.


	Il est essentiel de bien distinguer entre la croyance et l’affirmation. La croyance naît d’une interprétation personnelle, souvent nourrie par des faits qui échappent à toute vérification objective. Elle repose sur un univers de subjectivité où les éléments invoqués ne peuvent être mesurés ni observés directement. À l’inverse, une affirmation véritable doit être fondée sur des faits réels, tangibles et vérifiables. L’adoption de preuves empiriques, l’observation directe et la cohérence avec nos principes fondamentaux deviennent alors des instruments indispensables pour étayer ce que l’on considère comme une vérité. Ce processus exige une rigueur qui exclut l’ambiguïté et l’incertitude, ancrant la vérité dans une réalité objective, observable et mesurable.


	Le discernement de la vérité s’appuie sur la capacité à raisonner. Si une déclaration ou une idée ne peut pas être soutenue par des arguments rationnels et logiques, il devient difficile de la considérer comme vraie.


	Une vérité ne saurait se limiter à une simple abstraction théorique ; elle doit se traduire par des conséquences concrètes et pratiques. Elle doit engendrer des résultats tangibles, utiles et applicables dans le quotidien de chacun. Cette conception permet non seulement d’interroger et de réajuster notre trajectoire, mais elle entraîne également la rectification des moyens, dans le but d’une conduite plus efficace et éclairée vers la réussite et le bien-être. Ainsi, la vérité devient un guide qui, loin de se contenter de l’idéalisme, inspire des actions réelles et mesurables dans le monde tangible.




 


	 


	 


	 


	 


	4


	Visions humaines de Dieu


	 


	 


	 


	La vision que l’humanité se fait de Dieu n’est jamais unique ni universelle. Chaque civilisation façonne son propre divin, enfanté par son imaginaire et nourri par son expérience du monde. Le choix du sacré n’est pas fortuit : il naît de multiples facteurs, visibles et invisibles, le climat et la nature, l’abondance ou la pénurie, la paix ou la guerre, la longévité des peuples et la précarité des existences. Ainsi, à travers les âges, les hommes ont projeté sur Dieu leurs craintes et leurs espoirs, donnant naissance à des figures divines aussi diverses que les mondes qu’ils habitent. La nature forge le caractère et s’impose comme maître sculpteur des pensées. Elle influe sur la réactivité des hommes et les rend à son image. Une nature dure engendre des caractères durs, une nature douce engendre la lenteur et la sagesse.


	Le climat apparaît comme un acteur essentiel dans la formation du caractère des hommes, laissant en eux une empreinte profonde et durable. Ainsi, sous un ciel tempéré, les individus développent des tempéraments doux et patients ; tandis qu’un climat tropical, vibrant de chaleur et de vie, éveille en eux une vitalité intense et un penchant pour les arts.


	Les étendues désertiques, avec leur sécheresse sans fin, engendrent des esprits lents, portés au rêve et à la contemplation. À l’inverse, les terres arides, rudes et inhospitalières, forgent des âmes dures, intransigeantes, aguerries par l’adversité.


	De cette silencieuse connivence entre l’homme et son environnement naissent des divinités à l’image des climats qui les ont inspirées. Là où les ressources abondent, le caractère humain s’adoucit, et l’on voit s’élever des dieux de la fertilité, bienveillants envers les moissons. Mais dans les contrées marquées par la disette, l’esprit humain conçoit un dieu exigeant, parfois vengeur, à l’image de la lutte quotidienne pour survivre.


	Plus la nature se montre généreuse, plus l’homme devient serein, réceptif, en harmonie avec les saisons et les cycles des récoltes. À l’inverse, la pénurie fait naître la méfiance, le repli sur soi, attise la convoitise, suscite la défiance à l’égard d’autrui et alimente les accusations infondées ainsi que les querelles.


	La nature, dans toute sa splendeur et sa rigueur, façonne l’imaginaire des peuples et oriente leur conception du divin. Les vastes océans inspirent des dieux capricieux, tantôt bienveillants, tantôt déchaînés, reflets des marées et des tempêtes. Les montagnes imposantes engendrent des divinités majestueuses et inaccessibles, symboles d’élévation et de puissance, et engendrent les divinités guerrières dans les cultures expansionnistes. Les forêts luxuriantes, mystérieuses et insondables, donnent naissance à des esprits tutélaires, gardiens des secrets de la terre. Tandis que les déserts infinis façonnent des dieux solitaires, austères et absolus, miroirs d’un monde où le silence et l’épreuve révèlent le sacré. Ainsi, chaque paysage sculpte à son image les divinités qu’honorent les hommes, témoignant du lien profond entre l’environnement et le sacré.


	La longévité joue un rôle essentiel dans la transmission de la sagesse au sein d’une société. Une population majoritairement jeune porte en elle l’empreinte de l’impulsivité et de la violence, tandis qu’une société où prédominent les anciens incarne l’équilibre et l’ordre moral, façonnés par l’expérience et la mémoire du temps.


	 


	Les origines de la vision du Divin


	 


	Dès l’aube de l’existence humaine, nous trouvons une réelle démarche de quetter à la recherche d’un divin en complément de tout ce qui est à la portée de l’humain. Les assimilations avec les puissances de tout ce qui est observable prennent le dessus. La perception de Dieu, ou des dieux, semble être née de la quête humaine de sens face à l’inconnu et de la nécessité de comprendre et d’expliquer le monde qui les entoure. Les premières sociétés humaines ont cherché à expliquer des phénomènes naturels mystérieux, comme les éclipses, les orages, ou les cycles de la nature. L’incapacité à comprendre ces événements a conduit à l’idée de forces supérieures qui contrôlaient ces phénomènes. Le divin était alors perçu comme un être ou une force à l’origine des événements naturels. Les premières divinités furent le Soleil, la Lune, les océans, les forêts, les fleuves, le vent et les constellations. Tout converge vers des pouvoirs et influences, au-delà de celui des humains. Au fil du temps, de nombreuses sociétés ont développé des cultes animistes, croyant que la nature elle-même était habitée par des esprits ou des forces divines.
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